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I <• MeidlunT. » eoe tro«l 

de du boa aeerebUegiiicorn

ée!» dWinrnial plu pwao.!5!°'aîi t l > ^ 

Mous «HOM Voir et q<u doit reeun, sues ne 
txtOaM impi e dss falta t 

D'ahuri, il Mt «tavelant que lorsque Vaillant a 
1 iltt4 Qhoity-lt-Roi peur préparer aon atten'at. il 

.m0r**+ **>*•***** e n » part* mimén 
SÊMmtoaSm- .semble-t-ii, c'est ie désir de 

' t A M ^ k H/m Dt li. CM photographies qu'il 
hit [«Ira, eea l«i res à M.Paul Il«laa,ou Utauptoie 
mn orflu«il1*i.x tutn:aman,

> ou il t'excuse, des la 
••tin du 9 dictai bit, de n'avoir! pu l'avertir da 
coup qu'il a u,Édile, par laquelle il lui annonce 
l'envoi du prauMr cetpiire de c* fameux manus
crit, où ii doit tout pâmer en revae. depuis l'a
tome ĵ sfru'a l'a-tra, 'vec jrùrt aeultuneut dt 

L'orgueil, toujours l'orgueil. Il a la retponeabi 
lit* complète el c'eut la dépravation morale qui \'< 
poueaé au trime. N'est-ce psa v.ilootiirem'nl q .M 

* 'aisaè.enTuhir par ).• ldèee mauvaises qu 
" "e«eùrf»l0..v.e. 

tœ l'ievocalion 

uns « t S î 
Vaillant' n'a j*e tri 

'epolafjae, ei t'en il 

•"*«i=fe 
lee plu 

::.a 
. liut d'j, 
r h m tu 

inêoM. nouH aomintt Irop lente» de céJer à 
vanuicaiicn» sociales. A BK-.UK.' que la pue 
p u s u cutura lea revendications au g mentent. 

L'attentai que vous allez jiijer, o'eat un 
tentât centre I ~ 
paya Où nous u 
lueffo-t rfaïf 
d u tnis*rsb!si. 

Si>y-i aitia pitié, soyez ioexorebles 
l*rie de TOS coiiciencee d'h 
Citoyens. 

tifenl aamel c 

mêlée Itoinuiea et de 

r.J'ai Tuile : 
laite» H>A*tre. 

LA DÉFENSE 
Après quelque? minutes de nouvelle 

nen-i >« radaStMa, M- Labory se lève et de 
M «OU CÎMaVd*, dit : 
" Mettle Jr̂  lea jofea j* n- v,ui é'otiiwrai 
vou ulaa.nl qna j« •« nie fmu.a pu. UIus 
la réquisitoire d.i M. le proeireur gAi..Val. 

Avant «iflebaie. lop'nioii puisque toi 
liera .«lait déjà avec M . leprocireur Rènéral. K.lo 
clianuera quelque peu lorqu'elle eonrai-a et qu-
voue .avez déjà de ces débat*. H 

Haie crnma»n tout l fait lorsqu'elle coun-tlri ce 

£1 me reste avoua dire • >reeit» idée qieleerin. 
Vatuaat eat un en M d'exception, eunie politi 

social, au tout eu . Cfi u ,* Vnlll nt a voulu e'itai 
frapper !e plus h.i 

Démodés au- testée de leur tête, 
La «ri oa'il a peu, s* ee a eat paa le c i du proié-

-Iwtet aodeme), «aie l'é erntl «ri t,e Ja aouiTr 
aaoMiM. 

&t Me Labory, txpote l'eaUt^nr* do Vnil-
lant, eofHDt «inn-l >n(,A, q ie le pèr< 
p u recoaudltre, qnt ta mère, ma 
Ufltta iiûjji^ti re^outie 

r .«auond.ig 1. lo vo.là 

Le verdict Mt muet Bar les clrcoa* 
tances atténuuftt*. 

L'ATTITUDE DE VAILLANT 
Vaillant est rtmtoe. 
Lorsque !• Préddent lai demande s'il 
quelque chose à dire sur l'application de 

la pein», al Ubori sooflle i Vaillant : 
C'est Ja peine de mort. > 
Vaillant t'écrit d'une voix forme : « La 

mort! » 
Puis, se tournant vers les juré* ; « Je 
m* remercie, dit il. • 
Pendant que la Cour délibère. Vaillant 
irre la main à son défenseur. Il fait i 

des compagnons, dans le fond de la 
salle, le geste significatif de se trancher 
Jttlie 

H U i l U l l À MORT 
La Cour condamne Vaillai 

à la 

PEINE DE MORT 
Le condamné ne bronche pas et au m 

ment où les gendarme» remmènent, il 
pousse le cri de - * Vire l'anarchie ! » 

Vaillant refuse le pourvoi 
Nous a^pfDcns qrc ValUa; t, maloié le 

iDbtance> Se son déreareur, M Labory, a te 
1 fusé i-e s gn«r son peurroi es cassation. 

Uns lettre de l'albè Lemira 
A U D É F E N S E U R 

L'a'jbô Le-nire adria«e A M* Tjtbori, h dé 
r de Vaillant. la l t t fe suivante, qu' 1 

t ehorebe a u 
aMe. 

Tille, il 1 
priaon mai 
MT ée 90 canUBM* ciiez un reelaura « 

1 Rrind, il VA chercher f n 
ulle et, e'd eat 

i un dej.u 

Algérie 
condamne, 
•ee. dont il 

COQ damnation 
_be à même d'ur 

ipuia cette époque. 

c'aet pour un TOI d'u 
•'était p»a coupable. Km 
lUaaaiHa pour -voir bu une corgée é même d'un 
bariiajna da vinanr le port. Dupuia cette époque 
U lutte entre laa dilflcultéa de 1< vie eana avot 
laaiaia A sandre da compte * la police. 

Un certain tatupa, il ee reprend i l'eapérand 
pendant aon aéjoar dans l'Amérique du S u , Mu 
n enco-w. il ne peut |«gner aa vie el «a relrouT 
•ttFraMe J.o* Tlmpoeainilité «e subTaair aux Se 
aeiae «a an aouipeftM «t de son enfant. 

U a vowlu faire an acte deTiolenca contre la w 
aiétArwpuaeal'U >• •« mu 
«iaoa. Ce n est pae U uu cr 

vulgaire. Et loraq 

peut être questiou de ;.la peine < 

verdict du jury ne «ara paa ua acte 
•rateatue. ce urH une leçon, une 
ae. «e rnodérati. n et du moralité 

i^bory. BkgnilÎTa 
VoTli l« rr a déchirer. 

Leoea; une l«coo de 
lé publique . 

aocialiaie ! 

Tailli 
la aàlîe des dAlibératii 

Il en sort au tout do cinq 4 

est emm»n* et le jury rentre dans 

minutes A 

LE VERDICT 
Le jory déclare Vaillant eoupable d'ho

micide sur la personne de MM- (ici les 
noms des personnes atteinte*). 

Etalement à la majorité le jury déclare 
qie Vaillant a agi avec préméditation. 

Snt la question de tentative de destruc
tion d'édifice, le jury se prononce négati
vement. 

IjO.l 
10 jsnrier 1891 

MooMf-nr et cher Maître. 
!'épj-;é, il ont rie mon devoir <'e ne point me 1 

rue .le :res collègues quand il a'ajrii de l'iov 
bible dtlarefirfe-entalioa nations e. 
Mais. vKtiui: imieiptlede l'attentat, |« tiens 

fair.i cavoir par TOUS i l'homme q à m'a frappé <| 11 
je n'ai au cear tour 1 <i f<ie des seul-mente de 

Bit ie T ouïrais. Monsieur, par TOUS encore, 
plier TA justice de mou pays de ne paa se nvi 

l'égaré le temps de 
tepentir. 

iea eei.timetita distingués. 
I. LKMIhE. 

Chez Madame Marchai 
Ci d-i nos rédacteurs s'est rendne d-tna la 

3lr e i i:in i-v le R>i et a appris a Mm» 
la ch 1 u Citai- nwtreli. q »'«|IB IRa.- rail 
ocote i v • v i - in e attirés par la e n t i t é 
» trouvaient d-ni le p.Ut logemen*. Sit><-
e, U t i l e d* Vaillant, dormait A po nys 

P-itH elle -'« t écriée : Eh bien, j irai le jour 
4 l'exécution crier devant la guillotine : 
rive Vatllaat I Vire l'anarchie t » 

L'impression chez les anarchistes 
Un *!« no^ eil'aborateur* e'ent rendu chez 

le compagnon Uuprat qui tient un cabaret rue 
Rahey, pour recuei lir l'impression des aiar-
obistee. 

— Le v«rd et était prévn, a dit M. Dupra1, 
mais af produira to t le contraire de ce qu'on 

attend, Rien n'arrêtera la propagande par 
fait. 

Dans le monde politique 

. . v syndicat! d" 
1 ont rendu compte de Uur eP"' 

. la cooDiniasion parlementaire 1 
de la question r~ ' 

int-rrogé 1 
d'ho'uuits politiques au sujet du vert 
du par le j ury con TA Vaillant. 

Voici Ua déclaratona qui nous 
faites : 

M. Ernest Roche 

irta d'homme-. Le jury a e 
s lâcheté. La Chambre fers 

un ai 
la grâce de Vaillaiit. 

M. Jules Simon 
M. Jules Simon. — Nous autres qui pas-

•otiS uote Vie a é T re, noua ne pouvons que 
repousser ceux qui remplacent le» paroles 

and tort d'essayer d'atlé-
r 1 action de VïK.t 

M. Lookroy 

lânspubj»»! 
M. Clusaret 

U. CIMirat. - « Lai j u a l l'tTiiast pta la 
dioil de ooad.matr Valilamt 1 moti •siKpi'U 
t'j a paa en BNft d'homma. » 

JA. de Mahy 
U. da Maby, »ic«.pré»t*"t d la Cham-

in» : — • Laa jurés de la Seine n'ont fait 
que leur devo r. XI ne pouvait en être autre
ment. » 

M. Clovis Hugues 
M. Clovis Hugu'e : < Il est b en extraordl-

na re qu'os ait condamné & mort ua homme 
qui n'a pas lu*. Cet homme eU victitn * de ce 
qu'il a mai digéré ce qu'il avait lu. On n'a paa 
le '1r it de tuer pour uca mauvais* digestion. 
Ce qu'il y aurait A Mr*>, c'eet quia les députés 

H. Zola 

L'abbé Lemire 
M. l'abbé Lemiie : « J al écrit A M1 Ubor 

pour le siipp1i*r(le Ta"re l'impossible po-.ir q111 

Plusieurs autres dûput^s qua nous S-O-.B 
cfissolté» nous ont dit que le jury avait fait 
son devo r. 

LES JOURNAUX 
La Gauloii approuva la cocdamaatloa de 

Vaillant. 
La Petila République S 

•Ma, la a a r o Bovaela. m i l vtttelt m . 
« • t al i lamalle U «ajeatat dae l a v a . 

Oa rappaBl qna ca eolr la, M« loin du 
tMalra du orlaae. nn lndlTidu Mail aalr« an 
nanrparlera nvaa mn ooeber pont ao faire 
aondulra prealaénaant i Enlraaanm II «lait 
» a. i\i du aolr. « e'ael i aella heure q u le 
cria» addé lraaoaani . 

Nouvelles Étrangères 
L'AGITATION EN ITALIE 

Nombreux morte et bltstis 
De grande déaordrea 

' Corato. La foule 
ce des pierres cou-

at de nombreux 

TROUBLES A PRAGUE 

Incendie t l'Exposition fo Chicago 
Chicago, 10 jau/iar. — Un Immense int 

dis a Ad4té à l'Exposition d« Cblcago et 
cai-ionné de gia nia digAU aux produits fr 

Sais, Le coatuïirtiira i/aoçait va tol«ote 
t Ville une action rn dom uage.-i*14réti 

i fran 

VnlUaattvt condamné. 
L n'en set p a moins vrai qu'A chaque 

hure péiis eut ditroid et maureU ie fuim 
de» femniss, des v s llarda et des entants. U 
faut («ira des réf rmea socialei; voilà la 
seule solution, s 

La caisse de retraites des mineurs 
rie, 10 janvier. — l ne importante réu-

e de retralle des mi-

LA BELGIQUE 
UN ÉCROULEMENT A G AND 

NOMBREUSES VICTIMES 
I Un terrible accident s'e-t pro luit al' 
i cienne usine Van dar KerhoTelacenlido il y 
a quelque* années. II er v->™ cinq heures ' 

I l'aurés-aûdi oaen coutm nçut la démoliiit 
i m a s les mura snns so ili*ns qui éUieot 
zaïdAs depiU longtemps aa sont abattus s 

! les travailleurs tui éla pnt très nombn 
A u . 

qui ont promis de présenter prochainement 
ie proposition de loi sur une retraite pi s 
vorablss aux ouvriers. 
t a réun on. au nom de la Fédé ation <lei 
int.ura de Fraaee, a ûxé la réunion du pro-
lancoogièa national dts mineurs au mois 

de mal. 
La réunion aura lieu A Oreistesac, centre 

boifllier du dépirtemsnt de l'IIéranlt. 

Le baron de Morenheim 
P.<ris, 10 jauvi' r. — On Ut dans le Cour-
aV du Soir- ! 
Il ts- exact que le tur n de Moreabeim 

it a rai enu en Russie pour de hautes fonctions, 
récompense très légi'ime de sa belle; et 
rympathlque campagne diplomatique qn'il 
L conduite au mil eu de nous aTtc ua talent 
t u" patriotisme qui ont profondément tou-
:hé s in souverain. 

Seulement on igno e encore dana le monde 
diplomatique qu'tlla aéra la mission de 1 émi
sent diplomate. 

AppliQtiti de 11 loi sur l*s eipltsils 
Montluçna, 10 janvier. —Dix des individus 

arrêtés à la suite des perquisitions faites dans 
les bassin-, houillère daDB l'Aliler ont été ju -

ijourd'bni. Ils étaient poursuive pour 
ditiributic-n illégale d'expicsifs. Neuf l'entre 

nt été condamnés à aix jours de piLon 
lixième sur lequel on avait trouvé un 

paquet de cartouches Lebel en est quitte avec 
sept franoB d'amende. 

M. Cambon à Par/s 

pour iâ réflemeota 
on des milieesde la région da Soneb. 
A ee propos nous pouvons dire qn'socuni 

ipédtoo n'est en préparation nul(ré bi 
rutt» qui ont été répandus dans quelques 

LE VICAIRE ASSASSIN 
Laval, 10 janvier. — L'abbé Bruneae. l'as

sassin du curé fir dot est non-seolemen( 
acenaé d'incendies et de vols é Astltle mais 
aussi d'un MIT* crime commis i Levai le 15 
juillet dernier. Il aurait assassiné une fleu-

I Piment ib.es des victimes < 
•t les travaux de sauvetage cot 
aussitôt. 
i te iré onze victimes dont trois i 
rss sont grièvement blessés. 

LE CANAL DU NORD 
Les sénateurs et dépotés républicains 

du Pas-de-Calais ont fait, hier mercredi, 
une nouvelle démarche auprès de M. le 
Ministre des travaux publics. 

Voici le procès-verbal de cette entrevue 
qui nous est communiqué : 

M. Jonnsrt, ministre des travaux public--, 
a reçu hier asatm, à die h'ii'v*, les sénateurs 
et députée du l'a-de Calais, ainsi que la ds-
putation du C'mité d action qui «est consti
tué àBétiiuueeo vue du développement de 
la pr>duct:on du bassin houiller du Pas-de-
Calais. 

M. le préfet a présenté la délégation. M. 
Dépret, séoaUnr, prâsllent du comité, a ex-
po*ié avec force la néce «allé d'étendre le rayon 
dans lequel U production bouille-e du bassin 
da Nord peut s'écouler. 

La ntb-ss de nos gisements et la dernière 
hausse dea charbons ont encouragé les Com-
psgnitM i créer un assez grand nombre de 
nouveaux sièges dextiaction. 

Pour que la production de cea nouveaux 
puits, qui est prochaine n'eocombr * pas le 
marchédu Nord «t puisse disputer à l'importa
tion étrangère une partie du terrain queeslie-
cl approvisionne encore eu France, il est ur
gent de solliciter de* pouvoirs publics dea me
sures de pretecti n pour l'industrie nationale. 

M. Devrez a indiqué notamment : l'abais
sement des tarifs delranopori de la houille 
sur les voles ferrées; l'emploi des charbons 
français de préférence aux charbons étran
gers par les Compagnies de chemins de fer 
et notamment par les chemins de fer de l'E
tat ; enfin le creusement du Canal du Nord, 
que notre ré^i n attend avec impatience de
puis tant d'années. 

M. U amnistie a fait i la démarche de la 
délégation l'accueil le plu* b.enveillant. Il a 
rnontié qn'il avait étudié déjà, da la façon la 
plus approfondie, les questions qui lui étaient 
sommées. En ee qui concerne lea chemins de 
far, 11 a indiqué ee qui était d*ja UU et ce 
qu'Use proposait défaire encore dans la li-
mita de ce qui était po-s ble, sans aggraver 
l-'s charges du budget. 

qui était bufdsamment éinllè; mais qi 
puis que la s tuation budgétaire a obligé de 
restreindra las grands travaux publiée, un 
projet aussi considérable que celui du canal 
du Nord ne pwt 6trs prés-nté au Parlement 
avec des chances de sucées que si les inté
resses font des offres de concours importan
tes; une c'est es concours qu'il s'agit de da-

; et que l'affaire 

point II 
a deivej^BM 

n é s ont «SIM U ministre en le 
«ee a.Burtaowde sollic tude qu'il 

_ _. avait données pour las intérêts de la ré
gion i laquelle tant es liens le rattachent. 

Ministre aura pu obtenir sur 
dioailOBs qu'il a dei 

U a déléf«sis 
remerciant d 

t l GBAAD fOMPLOT POLICIER 
des mines de Bethune 

Nous recevons d'un de nos correspon
dants particuliers de Mazingarbe lea cu
rieux renseignements qui suivent sur 
l'affaire du grand complot policier dé
noncé avec tant de fracas par la Peftftf 
République, le Réveil du Nord, et leurs 

amis Basly et Detouquet: 
Mazi'igarbe, 9 janvier 1804. 

Monsieur le Ré lecteur en chef, 
/ e vises de lira é l'instant l'article puh'lé 

par le Réveil du Nord sous la rubrique « Ua 
policier à Mazia^arbe*. 

Le nommé Adama ou Hirpillard doit être, 
A mon avis, un agent de la sûreté m*l* se 
mission n'est pas du tout e l le que le Hevcil 
du Nord lut attribue. 

Je vaie lietierdst vouadjunar Je* rensaigne-
irement possible. 

3,6 qui étalent bientôt r 
tenint des alcools mauvais goûts. On ne ptV 
aavoir commeat la chote état arrivée. Le 
v'co-président du cooss I da Imioistrst oa 
de U eociéié étant ven i i4m nne ecquéte sur 
lea lieux, décida je co l s , n\ je pourrais n.èms 
dire que j'en auia presque sûr, de faire venir 
un agent de la sûreté de Paris, chargé défaire 
une enq .''te dlserète. 

Trois ou quatre jours après arrivait M. 
Félix Adams ou HarpIUard qui fat employé 
au magasin où il était à même de surveiller 
les fûts. 

Cet agent répond bien au signalement de 
lieetil du Nord «t c'est le mair* «n personne 
qui est venu constater e > présence à l'usine. 

Jusque présent, l'agent n'a pas pu décou
vrir le coupable; maie moi je trouve que la 
mission dont a et4 chargé l'agent est très ho

nte, mais lea soupçons pesant i 
norables ouvriers qu travaillent i Tu* 
Voue voyez donc bien que cet agent i 
s venu pour fomenter dea désordres d 

t paisible village de Mazingarbe. < 
lin-îaesurée à l'au-
JS ai Indiqués. 

' Deux «eMgnés ds chacune dea « M M prl-
astres de garçons, parmi feNneka In jMapnrt 

des dlr.ctenrs ; deux délégués dé enaenne 
dea écoles primaires de m e s et isntsrnelles, 
parmi lesquelles, U plupart des directrices. 

Au cime '1ère, Mlle Detlle, directrice de 
ico:e en Mofeeeeit U défunte, n prononcé 
une voix émus la dlsconrs suivant : 
C'est avee ua Métissant de prétende Joulsur, 
• au nom de n« arasai enseignant de Ronbalx. 
viens, au bord Sa ss'te toeabe. reeieee un der-
er et suprême bosaaaate é Mae SnJin, nés Irma 
ruvost, at «sprisser les vils regreSs que noue 
iuse sa mort prématurée. 
Irma Pruvost MMS étoéee à ITtaole primaire 

L'INAUGURATION 
de la ligne de Don à Templcuve 

C'est hier matin, A 5 heures, qu'a été in u-
gurée la nouvelle voie ferrée de Don à ïem-
pleuve. Le train,qui emportait ies prinolpanx 
chefs de la Compagnie du Nord, a quitté la 

,rè à 0 heures et «te t dirigé sur D-in en pue
nt par Templeave et Secliu ; puis il est re* 
nu à L U B I ar l> s mêmes gares. 
Le aerv.oe est organisé de façon que : 
huit trains partiront de LUI* pourSeclin 

en passant par Templeuve ; sur cea huit 
trains, quatte reviendront a Lille par Don et 
Hsubourdiu et quatre par Watt gnlea elRoa-

huit trains ee rendront de Lille i Scella 
par Haubourdin ot Don, sur lesquels qustie 

Chronique Locale 

ROUBAIX 
Faaiéral l les i . — Mercredi matin , en 

l'eg lee du Saint-Rédempteur, ont en lieu, aa 
milieu d'une nombreuse assistance, les funé
railles de Mme Paulin, née Irma Pruvost • 
institutrice-adjointe A l'école communale du 
" l e . 

Dans le cortège, deniers le clsrgé, en avant 
i corps . figuraient toutes les élèves de 

l'école du Plie, au nombre d environ 900. 
Puis venaient des groupas de jeunes filles 

en noir, couvertes d'un voile blanc, portant 

itutrices de 
celles offer-

inatitutrleee de 1 école da Pile, col
lègues de ls défunte, par les élèves du «ours 
de coupe, par toua les enfants de l'ecele at 
par 1 > famille. 

Après le corps vans ent les membres de la 
famille t u s M. Traanoy, adjoint au maire de 
Ronbaix, M. Minet, lnsoocteur primaire ; M. 
Oeraex, directeur de l'Institut Turgot ; M. 

nt Durant, délégué cantonal, 
t le personnel enseignant de l'école de 
Pierre-de-Ronbalx dont le mari de la 

défunte fait partie. 

Somm»e institutrice en 1886, elle professa pan
ât prés U 7 s u . rjereMenia)^ ' 
i collaboratrice, je puis dire qu'a 

ie. elle as fit re
marquer par sea apUtudaa pédagogiques. 

D'un caractère tarse et énergfej.e alla assura le 
succès do cours île coupe annssé è l'Ecole, et dont 
«an Ut ls 1er i r reesâhr. 

Cette fermeté et cette énergie ne l'ont pu quit
tée sjklme au milita «C ses plu cruelles souf
frances; les personnes qstrontapprochée pendant 
sa maladie parleront 4e u résignation et de son 

tignemeat prl 

i*nts génère u: 
Qu'il sas sol' 
•uelleme it éprouvé, 

prit élevé, et aux senti 

éplorée, eissUco noua prenons 
part au malheur tjal le* frappa. 

t a ra ivre enta* a l'elte Isasse sur la terre, «t 
qal n'ftira pu eu le tMehear de connstise sa 
mère,a toutes hos«jmpa'hles. 

que celle qui lui donna le jeur, fut tille dévouée, et 
Inetitutrire modèle. 

\a mm du corps enseignant de Huubaii. an 
nom de nia amies 3ont je tradm» loi la pen'ée. 
rsesvei chère collaborait ice et collègue notre der
nier sdisu 

Aiti«u1 chère Irma Privost : noue garderons 

Hgieux par l'a 

Îeux se sont mouillés de larmu, e s songeant 
cette jeune femme de 37 ana, qui était il y 

a quelques mois A peine p'eioe de vie et de 
sent*, et qu'une crnelte ma'sdie a enlevé si 
prématurément A l'affection d u siens. 

ftecredesnto. — Nous a vos s appris STOC rcfrc 
lier matin, li mort de M. Caatelatn, lleatanu1 

'infanterie il- marias. 
M. C.étala m avait pert-i eea parea'a étant très 

jeune, et il sv.it été élevé A l'hospice da Roubeix. 
Apre* de brillants examens, il fit la eampag&o 

eu Toakla et c'est apwle grade da lieutenant de 
marine qu'il mourut A Ouldab (Dabomer) oa " 
avait été envoyé an mission sv« "*" 
dreseer la carte 4a Dahomey. 

A e h a o e m • • • Le Journal d* 
Haubaix a le tort, chaque fols que noua pu* 
bliocsdes rease'gn-msnls qoi ne sont p u 
connus de lui, de laia-er percer trop appa
remment son mécontentement. 

Avant hier le fait se produisait A propos du 
vol commis chez l u époux Grin.onpre.-Ler-
fehvre, aux Ballons. 

Hier, c'était A I occasion du triple sauve
tage de dimanche soir, au l'ont de la Répu
blique, que nous avons raconté sur lui. Il a 
Invéré alors en quelques lignas dans lesquelles 
transpira sa m'ebante humeur, la déclara-
* on de Des '.h ry ver, san s avoir même pris la 

ilee de se rense sjnar plus exae -msat près 
autres témo ns honorabluet désintéresses. 
S' le reporter du Journal de Rtmbaix avait 

fait son «iqtiète d'une façon plus oompléle il 
. . ris que non seulement Desenryvar 

avait abandonné s i Alla pour se sauver de 
coté du canal, mais qu'à peine sorti do 

former non pis de son enfant mais de t ._ 
«bien. 

L u personnes presentuiadignées, loi firent 
fime une v rte remontrance. 
Quant an rdle courageux de M. Victor 

~ ~ D'Inslateroea pas davantage, 

vhryvar, qui perdait connaissance, puis la 

d'argent fatle devant plusieurs persosnu, 
par la mère de l'en aat, qu'on était allé 
chercher rue d u Ange*, et qui ne savait ds 
quelle façon remercier la sauveteur, 

. d û . A chacun s 

Mar i brsxnaU. — Auguste Dekeysey, 
larron, 34 asa, rue Pierre de-Ronnaix, n'est 

Kiâ précisément an mari bien doux pour sa 
n n e , C'est ainsi que dsss la nuit de mardi 

4 mercredi, il la jeta du haut an baa de .'se
u l er. La panvre femme dut aller demander 
asile A une voisine, Mme Paul Rutx, qni loi 
proligua quelques coins, sar e'ie se plaignait 

l vives doul'ure d«na tO'.t le corps. 
M. le docteur Delaneoy, qui l'a visitée, a 

constaté de grsvu contusions au côté gauche 
si i la oui; M ; il n'a pu se prononcer sur son 

Feoinatos. de l'ieestér de Jx*uésst>-r#tirMtHr i 

Petite Mère 
TROISIEM» PABTU 

« M O I •> • t r a t i B u 

— Il devrait le mieux dire que J'ai Tie lli 
nne je enia vieille. A trente-cinq ana, Henr , 
nne femme D eetplna jeune ; die ane plu. tard 
elle aal d*j* vieille. Quand j'.nr.i quarante 
cinq ana, qu'eet-ee qoe Je eeralTQne reetere-
(-11 de mn jenne.ee et da ana beauté T Le eou-
Mair, at eucuet Je eerei vieille, vleillel 

Toi, Henri, ta euree trenU .11 ana, ta ee-
rnana nletaa e«ve de janna.ee, car mainte 
MAL ne t'v trompe pae, in n'aa qn'A Taorore 
da la î l e . Treete-eix enel e'eri, ah*> l'nom-

Ce , l i â t 4e la force, de le nu Menée, de. 
rgee eeeie.pt une, dee baatee envol eea. 
Compreode tu maintenaat, mon ebnr fil., 

oonpnnmda-tn bi.n pourquoi, le poemie-je, 
Janaeonaentiini, paa d H«r te jninanea, si 
rieha da nioManaa da toMee eortaa. d ma 
TtaUlMM qni a"an»ioebel 

Qnoll moi. faaeombnfai. too avaalr >i 
fen&ent. Je biMaiale u vV, Je la prdpararale 
î a m e r . at «Uraele regreul Maie Je eerala 
Manmlnacalile, maie Je comme tril. an crime 
koataul 

LA Janse domine, devenu tree emnnre, raa> 
Ult ailaunten». 

— Hein . pouraofvH nVadnma Palmer» en 
Ibanjllal " ' " ploe 
dMaMaar tae foveee dana dae panaoea .terilea 
«Mil Mat, t tout prit, auaaaer de Ion car-
v a n . On» Ma r*ve laaanet a'anvou, caaeme 
tanSna laa anneHru lUaananal Plan da *M-
- - - - . — - * * — - • • 

T. 

toi, qu'elle y 

r mnndit, erra-Cet amour fatal, 
cha-le de ton cœur. 

— luposeiblel 
— Ce mot n'appartient qu'aux faibles, qn'A 

ceux qoi doutent de tont std'enx-méoMs. A 
l'homme qui veut, qui veut bien, rien n'ut 
impossible; mais pour bien vouloir, il faut 
une v lonté persistante, nne énergie lnlomp-
tabte; tu les auras. 

— J'ai voulu vaincre mon i 
but, je n'ai pas pu. 

— L'énergie t'a masqué. 
— Mon smourest tropfoftn 

que je puisse lutter contre lui 
— Je t aiderai. 
— Vouai 
— Oai, mol. 
— Gomment î 
— J'Irai plus dana le monde afin d'y trou 

" belle' 

tintenant pour 

, vote M q*i cet grand et Ma n 
itana anpn a .a VK..*.C. 
Je ne asda ntnsqnel moraliste a dit : 
« La pins balle victoire est celle que l'en 

a n n ^ i wtt sel assaut . 

vsuxben, i 
Elle existe quelque part celle que tn es ap

pelé A aimer comme tu crois m'atmer aujour
d'hui, celle qui sera la douce compagne de ta 
vis al qni, avec aa jeunesse, u benut^, sa 
grâce, le charme de u e vertus, t'apportera le 
bonheur u n e mélange, l u pures XéaiciUi, 
celle, enfin qni sera la aaéie ds tes cantate, de 
tea enfanta que mol, grand'mére, j'aimerai 
comme je faims toi-même. Bile existe, cette 
jeune fille, Henri, elle existe et nous la retrou
verons. 

— Assez, asaez I s'écria-t-il s v u une aorte 
de fureur, ns me parles plus aines, ne me 
parlez plus famaia d'aucune jeune Mie ; je l u 
exècre toutes, toutes, entendez-vona f tontes 1 

Il laissa tomber ra tête dans au ssalns st 

ne pouvant plus ss contenir il éclate en u n -

Soudain il ent on mouvement bmnvue, si 

rcdre*s* et le regard «ombre, farouche: 
— Ah 1 ten 2, dit il, la vie ne vatrt pas U 
si ne qu'on y antre et le m'illeur ait d'u 
«tir vite. Ce que j'ai da mieux i faire main 
nant, c'est de ms loger denx ballet dans la 
sa. 
Madame Pâleurs H s«ntlt traversée par un 

frieeoa. 
Malheureux I s'écria t-elle épainan, aees-

tn bien aarter ne te tuer T 
— La vie m'est i charge, je n si p l u ne*oln 

de vivre, je vean mourir I , , 
— Ta n'a pino aneeta da vivra t MaU tu ae 
lausdenentna è ntat qni n'a- qw toi au 
• M 
— Veos aarna dei amis. 
— Men ns Mnaniaee an fils auprès d'une 

mère. Bat-u qna tu veux qn« je mente, aaot. 
dis ! Ah I snetw-le bien, Henri, la eoap qui 
U frapperait aérait également mental pour 

MB. 
Lea IsririMct le-«erglots de suft l 1 

Aiioae.lekBde-mo' fure et j'aurai raison ! reloubl r et II -e t rdiit eon.nU veUMolt-a 
de tout esta. Je la trouverai cette jeune filial bru, ss frappait la poitrine, M dteUrnM avee 
aux qualités brillantes qni t u t desdjnés jIana oagiu. 

«1U dlgae d« toi 
! L u ,Munes fiUss les plus 

betlu, las plue eharrnaatu, l u plat distla-
guèea, l u plus arauxeusu soe oVplalacat et 
parfois même minitent. Pour n o , il n'v a 
qu'une seule femme an monde, vous, vous I 

— Méchant enfant, toujours ts marotte, 
fil madame Palmers en le menaçaat du 
doigt. 

Lalseef-la-moi doue, ma douce folie, et 
je meure 4e ntoa amour, puisque je ne 

e o s pas en vivre! 
— L amour eat an nul comme un antre, 

Henri, on le gaérit. 
— L auvonr qu'on guérit n cet pas le verlU-

Rt eut U dit que le untlmeat «ae tu 
Bvre est le véritabic amour î 
Oai me U dit T 

li rspréuntalt bien un de ess désupé-
résde la vie, valaea, broyé par la destinée. 

Madame Palmers, pleurant auaal, l'avait 
entouré de s u bran, et lui prod guait l u mots 
les plus doux, les plus tendres. 

— Mon pauvre Henri, diait elle, ut-ll pos-
s ble que tu iclalues envahir alnai par le 
déouragem-nt. Toi, si fort autrefois, qu'ss-
tn dose tait de U vaillance f 

Avee aon mouchoir elle ruayeitles yeux 
et le visage du jeuns homme. 

— Pour us peu, «te l'aurait bercé comme 
an enfant. 

Lnl poussait d u soupirs navrants. 
Mais il était touché, touché jusqu'au fond 

de l'Ame, de cette affection si sûre, si dévouée 
ont a avait jamais en un Instant de lassitude, 
le estte sollic ta le pleine de tenireeee d'nne 
femme qui, A l'heure mente quil la falsst 

> faut encore Va changer de vêtements pendant que 
. jnéor- ' -

l'heure. 
moi-même je vais m'hablller, et A tout A 

Il la regarda tristement. 
— Je comprends, fit-il, seulement... x i l l 
— Paa ds uulement, pas de ntaii. Heurt ; j. 

te demande d'avoir de la volonté, de l'énergie 
d'être résolu. H faut que ta te déllrru, com 

de toute chose msuvstu, de dens tes première temps, vécurent traaquilies 

fanoe. 
Et Ula r 

aa mare qu'il 
riait i l'enfant regarde regari 

. . . .u'il a mécontentée et dont il stlend 
_ sourire an signe de pardon ; it la regar

dait avec cette admiration da l'Ame pour tont 
u qui est grand, buu, nobls, sublime 

Enfla eea larmu cessèrent do aottler, 
détente de* nerfs s'était opérée. Il se trouvait 
un pan soulagé. 

— Pardon, pardon t murmora-t-il 
— Tiuas, dit-elle, «a lnl mettant on baiser 

sur le freatv le voila, awn saenon I 
— Comme tu u oeaVeue et grande, dit-il 

Ah 1 tn u vraiment a u sainte, eonunc le di-
sait mon père, et c'est pour c sla que je t'aime 
tant! 

voyous, dis-moi que ta n'aura*, pins de 
vilsinw idées Anna la tête 

- lfali... 
H d'abord tu v u ms promettra, ma ju

rer que tu ne parleras plus da mettre fin à t u 
| n a . 

Il ent nn souriis forcé. 
— SI to n* veux p u que je vive dans «MS 

toqntetnde continuelle, que jn sois horriba 
ment toartuentee, tare-moi que ta éloigneras 
de toi la eriiaduli* pensée du soieide. 

— Je vous ls promets, je vous H jure. 

m e o n u d e t 
cet amour défendu, in enaé, qui trouble ta 
tranquillité et la rabane et menace at gra
vement notre boaheur A tous l u denx. 

— Je ne pourrai pasf s'écria t-il d'un ton 
douloureux 

— Ta pourras, el ts résolution démise ta 
fainleue et aiguillonne ta volonté. Ta sorti 
ras tous les jour*, ta chercheras des dietrae 
tlone; elles te sont nécessaires. Le marquis 
de flaroev t'a présentl A sec amis, tous jeunes 
aune du meille r mmde; l u amis de M 
Sarcey ser >nt l u tiens, tu n'u qu'à en té 
moigaer le désir. Tu asaibtsru A leura réu
nions, tu feras pirtie de leur cercle. Ta te 
mêleras A leurs plaisirs; ils te recevront chez 

tn les rscovraa chu toi. Tu do 
jarquio son déjeuner; c'est une occasion 

de réunir Ici ces jeunes gens qui t'ont fait 
l'autre j< i charmant accueil. Eh bien, 

- Courage donc, mon cher Henri, courage 
et laies* agir le temps. 

Il soupirs. 
— Voyons, rsprit la jeune femme d'une 

Uina, ns vas-tu pas m'appeler de non 

— J'eessy«rai. 
Madams Palmers u leva et sonna. 
La femme de chambra parut. 
— Mariette, lui dit madame Palmers, 

veaillez faire dire au cocher de mon fils d'at-
dsr. 
Et comme H nri regarda t Marcslline avec 

surprise, alla lui dit ; 
Une pronisuade nous fera du blea A 
l u deux : tn tas noua conduire an 

«ion de teadruu latradul-

de la Bienfaisance. 
•Iles travailla ent toutes l u trois, et i 

dame Michelin, l'entrepreneur de la r 

r i 

mère, une l u jeu eea fitlee eaeonraguleet, 
on arrivait A faire quelque petite* rn«rgnu 
par prévoyance d u mauvais jours quipon-
vuleat venir. Enfin tout allait aussi bien aue 
nueelble. 

Et capté 
quand la mère faisait i , . 
promenade nécesutre i leur unie , Suzanne 
ne aorte Itlamais. 

C'était Berthe qui ae chargeait de porter 
rus tehMWn, l ' w v r a - u w i l n é ï q u i 
rapportait le ballot d'étofls A tailisr et i sou* 
dra sur l u patrons et modèlesdUtgneft. 

Parfois ils étalent lourde ces ballots ; alora 
le mari ds rsntret^uneuue, plein d'attention 
etds prévenance pour la jeune ouvrière, lui 

— Je vais voua porter ça. 
Il chargeait le farieau sar son épaula et 

allait josqu'A la me de la BleutUsnau. es
corte par la jaune fille reconnalésants. 

Il arrivait aussi que c'était lui, quand l'ou
vrage prueeait, que 1m commandas abon
daient, qui courajt chercher l'ouvrage d u 
trote ouvrlaraa tont en leur portant lëtofiede 
nouvallu ooafectiona. 

L u comnlslssaus da cet homme étaient 
InlaruBéss, mais U M gardait bien de le ku> 
sur aoupeonner. 

Autant an fesneee était active. Uborienu. 
rnagu. autant U «sait par-nsea, et ***W 
ché. Joueur st Ivrogne, .1 pausit la meilleure 
partie de -on Uni,- chei Ue marchanda da 
Vias A boira, Aasnrvrsr, Is'certu A la main. 

à lu.cru. Emu, lUGOgsOtTItO. 
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